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Je  an  ■-  B ap  ti  ste  DUMOUCHEL,  par 
la  miféricorde  de  Dieu  , 8c  dans,  la  Communion 
du  Saint-Siège  Apoftolique , Évêque  Cooftitutiom 
nellement  éju,  du  Département  du  Gard  ; A tous 
les  Fidèles  de  notre  Diocèfe  3 Salut  8c  Bénédidion 
en  notre  Seigneur. 

La  voix  du  Ciel , Nos  très  - chers  Freres  5 
s’eft  fait  entendre  par  celle  des  Fidèles  de  l’Eglife 
du  Gard.  Elle  a jetté  quelque  tems  le  trouble  dans 
notre  ame.  Accoutumés  à une  vie  calme  oc  pailî- 
ble , nous  étions  bien  éloignés  de  penfer  qu’il  fûc 
dans  les  décrets  de  la  Providence  de  nous  élever  à 
cette  place  importante  8c  difficile.  A cette  non- 
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velle , nous  n’avons  vu  d’abord  que  l’infuffifàtteé 
de  nos  forces;  mais  la  Religion  parle,  la  Patriè 
ordonne  ; nos  refus  pourroient  augmenter  les  al* 
larmes  des  confciences  timorées , & prêter  de  nou- 
velles armes  aux  ennemis  du  bien  public  ; nous 
obéifions  à tous  ces  motifs  refpeétables.  Ecce  ego  , 
mïtte  rpe  (i). 

Revêtus  de  tous  les  Pouvoirs  néceflaires  , fui- 
vant  les  formes  perfcrites  par  les  loix  Divines, 
Canoniques  Si  Conftitutionnelles , nous  nous  em- 
preflTons  de  vous  donner  des  marques  de  notre  fol- 
licitude  Paftorale , en  attendant  l’heureux  moment 
où  nous  pourrons  voir  notre  troupeau,  le  fortifier 
par  notre  ptéfence , lui  diftribuet  le  pain  de  la  pa- 
role Évangélique,  & le  conduire  nous -mêmes 
dans  les  routes  de  la  paix,  de  la  concorde  Si  du 
falut. 

Le  Ciel  nous  eft  témoin,  N.  T.  C.  ï7.,  que  Je 
voeu  le  plus  cher  à notre  cœur  eft  de  mériter  cetie 
bénédidion  de  l’Écriture  : Quàm  fpeciofi  ped& 
Evangeli^antium  paccm  ! » Heureufe  1 arrivée  de 
„ ceux  qui  prêchent  la  paix , qui  apportent  la  bonne 
*>  nouvelle  de  la  paix  ! (2)  « 

Quel  langage  en  effet  fut  jamais  plus  digne 


(1)  Lib.  1.  Regum.  chap.  3.  v.  10. 
( 1 ) Epift.  ad  Roman,  v.  10. 
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cTun  Miniftre  de  l’Evangile  , que  dans  ces  rems 
glorieux,  il  eft  vrai,  pour  une  grande  Nation, 
qui  fe  régénère , mais  douloureux  pour  quelques- 
uns  de  fes  membres , dans  ces  tems  ou  toutes  les 
pallions  irritées , prennent  lé  voile  de  la  Religion, 
pour  rompre  les  noeuds  les  plus  intimes  de  la  na- 
ture 8c  de  l’amitié,  pour  femer  l’allarme  dans  les 
confidences , 8c  pour  brifer  les  liens  facrés  de  la 
charité.  Eh  ! plût  au  ciel  , N.  T.  C.  F.  , que  vous 
n’en  euffiez  pas  fait  vous-mêmes  la  trifte  8c  fa- 
tale expérience  ! plût  à Dieu  que  nous  n’euflions 
point  a gémir  fur  les  fuites  funeftes  des  erreurs 
dans  lesquelles  plufieurs  d’encre  vous  regrettent 
fans  doute  d’avoir  été  entraînés.  Mais  enfin  , grâces 
a la  divine  Providence,  le  tems  des  larmes  8c 
des  calamités  eft  paffé  , un  jour  plus  pur  com- 
mence à éclairer  les  efprits  , 8c  s’il  exifte  encore 
quelque  partage  dans  les  opinions  , il  n’en  fauroit 
exifter  plus  long-tems  dans  les  cœurs. 

On  a voulu  vous  égarer , N.  T.  C.  F. , en  vous 
perfuadant  que  la  foi  étoit  en  danger.  Cetre  Reli- 
gion fainte  , que  Jefus-Chrift  eft  venu  lui-même 
apporter  aux  hommes  pour  leur  confolation  leur 
bonheur , a été  l’inftrument  dont  on  s’eft  fervi 
pour  vous  livrer  à toutes  les  horreurs  des  haines  8c 
des  diftenfions  civiles.  C’eft  pour  éloigner  de  vous  de 
femblables  malheurs j c’eft  pour  raflurer  les  âmes 
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timides , que  je  vais  vous  expofer  dans  la  dm»*' 
plicicé  de  mon  cœur  , les  principes  qui  doivent 
vous  diriger  : & puifque  c’eft  principalement  dans 
le  Serment  exigé  par  la  Loi  , que  réfident  les 
difficultés  par  lefqueiles  on  a cherché  à effrayer 
vos  âmes , c’eft  dans  l’analyfe  même  de  ce  Serment, 
que  j’efpere  trouver  les  moyens  de  diffiper  les 
vaines  terreurs  que  l’efpnt  d’erreur  ou  de  men- 
fonge  s’efforce  de  répandre  de  de  propager. 

Le  Serment  qu’on  exige  de  nous , contient 
trois  principaux  engagement.  Le  premier  de  rem- 
plir nos  fonctions  avec  zèle  & avec  exaébitude  : 
le  fécond  , d’être  fidele  à la  Nation  , à la  Loi 
& au  Roi  : le  troifiéme  , de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir,  la  Conflitution  décrétée  par  l’Af- 
femblée  Nationale,  ôc  fanétionnée  par  le  Roi. 

Certes,  le  premier  de  ces  engagemens  n’a  rien  que 
de  conforme  aux  obligations  que  nouso  ntraéfons , 
lorfque  Dieu  nous  éîeve  a l’emploi  fublime  du 
Sacerdoce.  Chargés  , dans  le  plan  vafte  de  la  Pro- 
vidence , de  coopérer  à la  fanébification  des  âmes , 
pourrions-nous  être  froids  , indifférens  fur  le  fort 
des  hommes  , après  qu’un  Dieu  lui-même  n’a  pas 
cru  que  ce  fût  trop  de  tout  fon  fang  pour  les  af- 
franchir de  l’efclavage  & les  élever  à la  dignité  de 
Chrétiens  ? 

Cette  première  partie  du  Serment  civique  tfeft 
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donc  qu’une  leçon  touchante,  qui  doit  nous  rap- 
peller  fans  ceflfe  des  engagemens  auxquels  l’Epif- 
copat  donne  une  nouvelle  force , mais  non  un  nou- 
veau  caractère. 

La  Foi  feroit-elle  plus  bleftee  par  lobeiflance, 
que  le  Serment  nous  prefcrit  à la  Nation  , a la  Loi 
8c  au  Roi  ? 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas , N.  T.  C.  F. , à 
établir  la  Souveraineté  de  la  Nation.  Ce  feroit  faire 
injure  à vos  lumières  8c  à votre  patriotifme.  C eft- 
là  une  de  ces  vérités,  qui,  pour  avoir  ete  mé- 
connues long-tems  parles  Peuples,  8c  n avoir  pas 
même  été  foupçonnées  par  les  Princes  8c  les 
Grands  de  la  Terre  , n en  font  pas  moins  in- 
conteftables  } une  vérité  maintenant  confacrce  par 
l’aveu  même  de  ceux  qui  en  combattent  les 
conféquences. 

Cette  Souveraineté  reconnue , notre  obéiftance 
n’eft  donc  pas  fimplement  un  devoir  politique  , 
un  hommage  extérieur  , auquel  le  cœur  n’a  aucune 
part  : c’eft  une  .obligation  de  confcience  établi© 
par  l’ufage  immémorial  de  tous  les  âges , impofee 
par  l’exemple  8c.  les  oracles  mêmes  du  Fondateur 
du  Chriftianifme , 8c  les  préceptes  des  plus  écla- 
tantes Lumières  de  l’Eglife. 

» Mon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  dit 
».  le  divin  Légiflateur , » 8c  ce  mot  eft  la  condatn- 
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nation  de  ceux  qui  veulent  oppofer  line  réfiftancè 
coupable  au  pouvoir  civil.  Ailleurs  il  nous  fait  un 
commandement  exprès  de  la  foumiffion  à Taun 
torité  légitime  , lorfqu’il  nous  prefçrit  4e  rendre 
à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar  , & qu  il  con- 
firme Je  précepte  par  un  miracle , & lorfque  dans 
toutes  les  circonftances  de  la  vie  , il  déclare  par  fe$ 
«étions  encore  plus  que  par  fes  paroles , qu’il  n’eft 
pas  venu  détruire  la  loi  . > mais  l’accomplir. 

Fidele  à ces  principes , bafes  de  tout  ordre  fé- 
cial , le  grand  Apôtre  inlîfte  fur  cette  difpe&icsn 
de  cœur  au  refped  & a l’obéi  dance.  » Toute  puifr 
» fance,  dit-il , vient  de  Dieu  \ ainfî  celui  qui  re- 

fufe  fon  obéilTance  , réfîfte  à l’ordre  de  Dieu, 
» ôc  ceux  qui  réüïlent  à l’ordre  de  Dieu,  fedam*^ 
sj  lient  : foyez  donc  fournis  , non  feulement  pat 
s?  crainte , mais  parce  que  votre  confcience  vou# 
»>  y oblige.  j> 

L’obéiflfance  à la  Loi  eft  une  fuite  néreflàirede 
celle  que  nous  devons  au  Souverain.  La  Loi  efi 
l’expreflion  de  la  volonté  générale , & la  volonté 
générale  ne  peut  fe  tromper  fur  l’intérêç  de  tous. 
La  Loi  dans  l’ordre  politique  eft  l’image  de  la  vo+ 
îonté  divine  dans  l’ordre  phyfique  & moral  : c’eft 
l’ame  des  Empires } c’eft  le  lien  de  toutes  les  pari* 
lies  de  ce  vafte  corps  qui  , fans  cetre  harmonie, 
bientôt  déforganifées , fe  hrifeioient  les  unes  xonr 
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tre  les  autres , & ne  lailferoient  plus  que  des  rui- 
nes 8c  des  décombres.  Telle  eft  fon  importance  , 
que  du  moment  quelle  ne  commande  fieu  contre 
la  nature , contre  les  mœurs  > ni  contre  la  foi , 
eût-elle  à certains  égards  , quelques  apparences 
d’injuftice  , dont  nul  individu  ne  peut  être  juge  , 
il  faudroit  commencer  par  obéir,  a 1 exemple  des 
Athanafes , des  Chyfoftômes  , des  Gregoires  8c 
des  Bafiles,  ou  craindre  qu’un  zèle  indifcret  ne 
calomniât  la  Religion , 8c  ne  la  rendît  fufpe&e 
aux  Puiflances , comme  un  germe  de  difcorde  8c 
une  arme  du  fanatifme. 

Mais  pour  être  fidèle  à la  Loi , il  faut  1 être  a 
celui  qui  en  eft  l’organe  8c  le  depofitaire , 8c  qui 
la  reçoit  de  la  main  de  tous , pour  l’exercer  au  nom 
de  tous , pour  exiger  de  chacun  la  fou  million  ta 
plus  parfaite. 

Ici,  N.  T.  C.  F.,  nous  ne  craignons  pas  d’être 
démentis  en  difant  qu’il  n eft  aucun  François  à qui 
cette  promette  puifle  coûter  à faire , comme  à tenir. 
On  trouvera  dans  les  Annales  de  1 Hiftoire  plus  d un 
Monarque  qui  fe  foit  fait  un  grand  nom  par  leurs 
conquêtes , leur  magnificence , leur  amour  pour  les 
Lettres  & les  Arts.  Il  n’en  eft  point  avant  Louis 
XVI  qui , s’élevant  au-deflusdes  vices  de  fon  éduca- 
tion 8c  des  préjugés  des  cours , ait  fait  les  faerifiçes 
les  plus  pénibles  pour  l’amour  propre , fe  foit  de- 
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fouillé  fans  peine  d’un  pouvoir  illimité , qui  expo- 
foit  fa  religion  &:  fa  juftice , pour  ne  tenir  que  de 
la  Loi  un  pouvoir  déterminé , pur  dans  fon  principe 
8c  biénfaifant  dans  fes  effets.  Il  n’en  eft  point  qui 
ait  donné  de  plus  grands  exemples  de  dévouement 
à fon  Peuple , qui  fe  foit  jetté  avec  une  confiance 
aufîi  fublime  entre  les  bras  de  fes  enfans , 8c  qui 
mérite  plus  d’être  aimé  pour  lui- même.  En  un 
mot , il  femble  que  c’eft  lui  que  l’Ecriture  a défi- 
gné  fous  le  nom  de  Salomon  , 8c  qui  reçut  de  la 
bouche  de  Dieu  même  ce  magnifique  éloge  : 
« Parmi  ceux  qui  l’ont  précédé  , parmi  ceux  qui  le 
j>  fuivront , il  n’eft  pas  de  Roi  qui  puifTe  lui  être 
j>  comparé.  Nu/lus  in  Regibus  ante  te  nec  pojl  te 
>j  Jîmilis «. 

Où  trouver  donc  jufqu’à  préfent  cette  fubverfion 
totale  de  la  croyance  de  nos  Peres , cet  anéantiffe- 
ment  de  la  Religion  divine  , en  un  mot , tous  les 
crimes  de  cette  Apoftafie  dont  on  accufe  des  Ci- 
toyens fournis  à la  Loi , des  Prêtres  pieux  8c  vrai* 
ment  Catholiques  ? 

Voyons  fi  le  troifieme  engagement  que  nous 
contra&ons , celui  de  défendre  de  toutes  nos  for- 
ces la  Conftitution  décrétée  par  l’Affemblée  Na- 
tionale 8c  acceptée  par  le  Roi,  voyons , fi  cet  en- 
gagement eft  plus  fufceptible  d’un  pareil  reproche. 

Un  fimple  expofé  de  nos  recherches  8c  des  mo- 


( ï*  ) 

tifs  de  notre  convi&ion  juftifiera  notre  conduite 
& portera  le  calme  dans  vos  confciences. 

Et  d’abord  , quel  chrétien  pénétré  des  principes 
de  l’Evangile  5 pourroit  prétendre  que  le  Décret 
qui  déclare  les  biens  Eccléfiaftiques  Nationaux  8c 
en  ordonne  la  vente  pour  les  befoins  de  1 Etat , 
eft  contraire  à la  Foi  ( i ) ? L'opinion  publique  a 
jette  un  trop  grand  jour  fur  cette  queftion,pourqu  il 
foit  befoin  d’une  difcuftion  plus  approfondie  (a). 

La  pauvreté  volontaire  du  Fils  de  Dieu  8c  de  fes 
Apôtres  qui  (3)  reconnoitfant  l’incompatibilité  de  la 
prédication  avec  la  difpenfation  des  aumônes  , de- 
mandèrent à être  débarraffés  du  foin  des  chofes 
temporelles  ; les  oblations  libres  des  fideles  , feul 
patrimoine  de  l’Eglife  , l’effet  funefte  de  la  ma- 
gnificence avec  laquelle  les  Empereurs  enrichirent 
les  Temples , les  plaintes  des  Saints  qui  voyoient 
la  corruption  s’introduire  avec  les  richefles  dans  le 
Sanduaire  , la  foule  des  réglemens  faits  par  les 
Princes  8c  les  Conciles  , pour  mettre  des  bornes 
aux  donations  des  Fidèles , 8c  aux  acquifitions  du 

(1)  Décret  du  13  & 28  Octobre  1790. 

(z)  Nolite  thefaurifare  vcbis  thefauros  in  terra.  Matth. 
■ Chap.  6.v.  19.  Nolite  poffidere  aurum  * neque  argentum  , 
neque  pecuniam  in  zonis  veftris.  Idemy  Chap.  10.  verf.  9. 

(3)  Non  eft  æquum  nos  derelinquere  verbum  Dei  & iwi- 
niftrarç  mcnfis.  Aci,  Apojl.  chap . 6,  verf,  1.  3.  4 & é9 
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Clergé  ; enfin  les  abus  de  toute  efpèce  qtte  les 
grandes  richefTes  incroduifirent  dans  le  San&uaire, 
tout  prouve  affez  que  ces  biens  avoient  été  détour- 
nés de  leur  deftination  primitive , & que  PAflfem- 
blée  Nationale  n’a  fait  qu’effe&uer  les  vœux  des 
plus  grands  Saints  ( i),  & les  principes  des  plus 
beaux  fiècjes  de  PEglife. 

Mais  il  n’eft  plus  petfonne  qui  difconvienne  de 
la  vérité  de  ce  principe  , que  PEpoufe  de  J.  C,  ne 
doit  point  avoir  de  pofTeffion  temporelle , & qu’en- 
richie par  les  bienfaits  de  la  Société  lorfquelie 
éroit  humble  & uaiflanre  , elle  doit  rendre  à 
cette  même  Société  dans  fes  befoins , ce  qu’elle 
a reçu  de  fa  magnificence.  Ainfi  penfoienr  ces 
faints  Prélats  , qui  vendoient  les  vafes  facrés  pour 
nourrir  les  pauvres  , pour  convertir  les  Infidèles  & 
pour  rompre  les  fers  des  Captifs.  Ainfi  penfoit 
S.  Ambroife,  lorfqu’il  difok  : » Les  terres  (i)  de 
m PEglife  doivent  le  tribut  à l’Empereur^  s’il  defire 


(i)  J’aime  mieux  , difoit  S.  Auguftin,  vivre  de  quêtes  & 
d’offrandes,  que  de  me  diftraire  du  faint  Miniftere  enm’oc- 
cupant  des  cnofes  de  ce  monde  ; & je  fuis  prêt  à renoncer 
à tout  , pourvu  que  , fuivant  i'ufage  de  l’ancien  Teftament, 
on  donne  de  quoi  vivre  frugalement  aux  Minières  des  Au- 
tels. Poffidonius  in  vit  a Augujîini.  ckap.  24. 

(i)  Agri  Ecclefiæ  fol  van  t tributum  > fi  agros  defîdçrat 
Imperator  , poteftatem  habet  venditandorum.  Ambrof. 
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»>  noà  terres,  il  a le  pouvoir  de  les  vendre. . . . L’E- 
„ glife  a de  l’or,  non  pour  l’enfouir,  mais  pour 
„ le  donner  à ceux  qui  en  ont  befûiu  «. 

L’Alfemblée  Nationale  n’a  donc  en  aucune  ma- 
niéré attaqué  la  foi  lorfqu  elle  a difpofé  des  biens 
temporels  de  l’Eglife.  11  n eft  pas  plus  vrai  qu  elle 
ait  touché  à l’encenfoir  en  déterminant  les  limites 
géographiques  des  Diocèfes,  enfupprimant  les  ti- 
tres des  Bénéfices , en  fixant  le  choix  & rinftitution 
des  Pafteurs,  & la  maniéré  d’exercer  la  Jurifidic* 
tion  fpirituelle  dans  les  différens  degrés  de  la  hié- 
rarchie Eccléfiaftique* 

Écoutez , N.  T.  C.  F. , ce  que  dit  le  vertueux 
& favant  Fleury  fur  la  nature  de  la  Puifiance  fpi- 
rituelle , & apprenez  à diftinguer  le  langage  de 
l’humilité  Chrétienne  de  celui  de  l’ambition  des 
richeifes  & des  honneurs. 

« Les  pouvoirs  que  J.  C.  a laides  à fon  Eglife , 
„ ne  regardent  que  les  biens  fpirituels , la  grâce , 
» la  falsification  des  âmes  , la  vie  éternelle. 
» Ltfi-mème  étant  fur  la  terre  n’en  a ps  exerce 
« d’autres  , il  n’a  voulu  prendre  aucune  part  au 
„ gouvernement  des  chofes  temporelles  , jufqu  a 


Cauf.  ii.  Qu&Jl.  i.  ckap.  27.  Aurum  Êceldïa  habet,  nos 
ut  fervetur  , fed  ut  erogct  & fubveniat  in  neccflitatibus. , . , 
Idem  ^ Lib.  a.  Offic.  chap*  28. 
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» refufer  d’être  arbitre  entre  deux  freres  pour  le 
s?  partage  d’une  fucceffion , difant  : Qui  m’a  éca - 
» bli  pour  voire  Juge  J II  eft  vrai  qui!  eft  Roi , 
»»  mais  Ton  Royaume  , comme  il  le  dit  lui-même, 
j>  n’eft  pas  de  ce  monde  ; il  eft  d’un  ordre  plus 
sj  relevé.  Il  ne  veut  regner  que  fur  les  cœurs  , 
sj  par  la  crainte  filiale  de  fes  Sujets , le  refpeét 
ss  8c  l’amour  qu’ils  lui  portent.  Il  ne  veut  que 
sj  les  rendre  meilleurs  5 il  n’exige  d’eux  d’autres 
s>  tributs  que  des  louanges , des  aéfcions  de  grâces , 
s>  l'adoration  en  efprit  8c  en  vérité  «. 

Tel  eft  le  Royaume  de  J.  C.  î Y reconnoif- 
fez-vous  3 N.  T.  C.  F. , cette  autorité  que  l’on 
prétend  tenir  du  Fils  de  Dieu  lui-même,  cette 
autorité  qui  envahit  les  droits  de  la  puiffance  ci- 
vile , fait  un  nouvel  état  dans  l’Etat , 8c  fous  le 
vain  prétexte  de  fixer  la  ligne  de  démarcation 
entre  le  Sacerdoce  8c  l’Empire  , ne  fait  réelle- 
ment que  confondre  leur  nature  , leurs  droits  8c 
leurs  limites. 

Ouvrons  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  , 8c  fuivons 
rapidement  les  progrès  de  l’Eglife,  depuis  le  rems, 
où  dans  l’obfcurité  des  Catacombes  , fur  les  corps 
fanglans  de  fes  martyrs  , elle  gémifîoit  ious  les 
édits  des  Princes  8c  fous  les  glaives  des  bourreaux , 
jufqu’à  cette- heur eufe  époque,  où  les  armées  Ro- 
maines virent  flotter  au  milieu  d'elles  l’étendart 
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de  la  croix  , où  le  ligne  facré  de  rédemption 
brilla  fur  le  diadème  des  Céfars.  Quelle  malfe 
d autorités  le  préfente  ! 

Dans  les  premiers  liècles  du  Chriftianifme  , les 
Apôtres  8c  leurs  Difciples  immédiats , obligés 
d’adopter  un  ordre  régulier  pour  la  propagation 
de  l’Evangile,  ne  trouvent  rien  de  plus  fage  que 
d’emprunter  la  dénomination  des  Provinces  de 
l’Empire  Romain,  8c  tranfportent  fucceflivemenr 
dans  l’ordre  eccléfiaftique  les  mots  Diocèfes  (1) 
8c  Métropoles  qu’ils  trouvoient  établis  dans  l’or- 
dre politique. 

Après  trois  liècles  de  crainte  8c  d’opprelîîon  , 
la  Religion  monta  fur  le  trône  de  Conftantin  ; 
mais  ce  Prince  , en  courbant  la  tète  fous  le  joug 
de  la  croix , ne  renonce  pas  à l’exercice  de  fon 

( i ) Diocefe  s 'A louons.  Chez,  les  Grecs  & lés  Romains  , 
c’étoient  des  Gouvernemens  civils  & militaires.  La  Ville  où 
réfidoit  le  Vicaire  de  l’Empereur  s’appelloit  Métropole  , 
c’eft-  à -dire , Ville-Mere  3 pynip  noXiç , Ville  Capitale  de  la 
Province.  C’étoit-là  que  toutes  les  affaires  de  la  Province  fe 
jugeoient.  Conftantin  changea  l’ancienne  forme  de  l’Empire  , 
& le  divifa  en  treize  grands  Diocefes  ou  Gouvernemens.  Il 
en  forma  même  un  quatorzième  de  la  Ville  de  Rome  , & des 
Villes  appellées  SuburbicarU , Toute  l’Italie  fut  divifée  en 
deux  Diocèfes  , l’un  appelle  Diœcejîs  Sitburbicaria  9 parce 
qu’il  étoit  le  plus  près  de  Rome  ; l’autre  Diœcefis  Italie  , 
qui  comprenait  le  refte  de  l’Ita/ie,  ■ 1 
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pouvoir , Sc  l’Egîife  le  voir  régler  des  points  de 
difcipline  eccléfialtique  fans  aucune  réclamation  (i). 
Théodofe , Honorius , Marcien , (2)  Valens , Jufti- 
nien , (3)  Léon  le  Sage  (4)  exercent  les  mêmes  droits , 
fans  qu’aucun  Prélat  éleve  la  moindre  prétention. 

Les  a&es  des  Conciles  loin  d’infirmer  cette 
doétrine  lui  prêtent  une  nouvelle  force. 

Ceux  de  Chalcédoine  ( 5 ) In  Trullo > ( 6 ) , 

(1)  Loi  de  Conftantin  furie  Divorce,  publiée  en  33 6, 

(2)  Dans  le  Concile  in  Trullo  3 l’Empereur  Mareierl  ac- 
corda de  lui-fnême  le  titre  de  Métropole  à la  Ville  de  Chal- 
cédoine , fans  préjudice  de  celui  qui  appartenoit  à celle  de 
Nicomédie.  Metropolis  Privilégia  kabere  fanciamus.  Concil. 
Calced.  aft.  6.  à la  fin. 

“(3)  Juftinien  par  attachement  pour  le  Village  de  Darda- 
nie,  lieu  de  fa  naifiance  , en  fit  Une  fuperbe  Ville  , qu’il  ap- 
pella  de  fon  nom  Juftiniane.  Il  y établit  un  Evêque  avec  le 
titre  de  Métropolitain  9 dont  l’autorité  avoit  la  plus  grande 
étendue.  Codicis  Jujiiniani.  Tom.  2.  de  Paris  3 ann. 
162.8. 

(4)  Léon  U Sage  affigna  de  fon  propre  chef  le  rang  aux 
Archevêchés  & Evêchés  de  l’Empire.  Droit  oriental  de  Léon 
Clavius . Tcm.  2.  pag.  8 9 , 90 , &c. 

(;)  Si  l’Empereur , difent  les  Peres  du  Concile  , bâtit  une 
nouvelle  Ville,  la  «Mribution  des  ParoilTes  Eccléfiaftiques 
fuivra  qette  difpoficion  civile.  Si  qua  verô  civitas  poiejlate 
Imperiali  novata  eji  aut  deinceps  innovetur , civiles  difpofî- 
tiones  & publicas  ÉccUJiarum  quoaut  P arockialiuih  ordincs 
fubfequantur.  Conc.  Calcéd.  can.  17. 

(6)  Autrement  Quini-Sexce  en  6.92.  Can,  38. 
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les  canons  de  l’Eglife  Grecque  (1),  le  Concile  de 
Tarin  , (i)  , &c,  s’accordent  tous  à reconnoître 
qu’au  pouvoir  civil  feul  appartient  de  régler  la 
difcipline  extérieure  de  l’Eglife. 

Aux  exemples  des  Empereurs  , à ces  décidons 

(i)  II  eft  permis  à l’Empereur  de  déterminer  les  limites 
des  Provinces  Eccléfiaftiques , de  fupprimer  les  Privilèges  de 
quelques-unes  3 & d’ériger  en  Métropoles  des  Villes  Epifco- 
pales.  Licitum  eft  Imperatori  de  Eccleftarum  Provinciarum 
finibus  deftnire  & aliquarum  Privilégia  auferre  & E pif  co- 
pale s urbes  iteriim  Metropolitano  honore  donare  & alia  ejuf- 
modi  facere.  Labbe  Concil.  Can.  n.pag.  115. 

On  peut  joindre  à ces  autorités  un  exemple  frappant  qui 
fe  trouve  dans  les  Acftes  du  Concile  de  Chalcédoine.  Pbotius 
& Euftathius  prétendoient  l’un  & l’autre  que  leur  Siège  étoit 
Métropole.  L’Empereur  prononça  qu’il  ne  falloit  qu’un  Mé- 
tropolitain dans  une  Province  3 & que  celui-là  étoit  le  vrai 
Métropolitain , dont  le  Siège  étoit  dans  la  Métropole  civile. 
Ce  Jugement  parut  équitable  aux  Peres  du  Concile  , qui  s’é- 
crièrent : Ce  Jugement  eft  jufte  3 ceft  le  Jugement  de  Dieu. 
C'eft  une  Sentence  jufte.  Voilà  bien  un  Empereur  qui  pro- 
nonce en  matière  Eccléfiaftique  ; voilà  un  Concile  aflemblé 
qui  reconnoît  qu’il  en  a le  droit.  Conc.  Calced.  art.  4* 
ColleB.  du  P.  Labbe.  Liv.  4.  pag . 5-40. 

(z)  Les  Évêques  d’Arles  & de  Vienne  fe  difputant  la  qua- 
lité de  Métropolitain  , le  Concile  de  Turin  leur  répondit  que 
le  Métropolitain  devoit  être  celui  qui  prouveroit  que  la  Ville 
dont  il  étoit  Evêque  jouilToit  dans  l’Ordre  civil  d*u  droit  de 
Métropole.  Primatum  deberi  ei  qui  fuam  civitatem  demonf - 
trajfet  ejfe  Metropolim,  Conc.  de  Turin. 


B 


i '8  ) 

des  Conciles  £e  joint  l’autorité  non  moins  im- 
pofaiHe  des  plus  refpe&ables  Prélats , la  gloire 
4e  l’Ëpifoppat  & la  lumière  du  Chriftianifme. 

Valens  en  haine  de  S.  Basile  démembre  fa 
Métropole.  Le  Saint  Evêque  qui  avoit  eu  le  cou- 
rage de  réfuter  à l’Empereur  , lorfoa’il  étoic  quef- 
tion  de  la  pureté  du  dogme  , fe  foumec  fans  r'é- 
fiftance  à la  puifïance  établie  par  Dieu , pour 
gouverner  j reconnoic  Anthjme  pour  fon  Métro- 
politain ^ 3c  finit  par  lui  donner  les  marques  les 
plus  couchantes  de  fon  amitié.  Le  fiége  de  Saint*- 
Grégoire  de  Nazianze  fe  trouve  dans  la  portion 
fouftraite  à la  jurisdiétion  de  fon  ami,  & Saint 
Grégoire,  non  moins  intrépide  que  S.  Bazile  , 
lorfqiwl  eft  queftion  des  intérêts  de  la  Foi , re- 
ponnoit  fans  peine  le  nouveau  Métropolitain , Sç 
îorfquÜ  a fu  renoncer  à fon  Siège  pour  vivre  dans 
la  retraite  , c’eft  â lui  qu’il  s’adrefie  pour  donner 
un  Pafteur  à fon  troupeau.  <«  Le  Chef  de  FErn- 
» pire , dit-il , a le  droit  d’abattre  une  Eglife  , 
» de  fopprimer  un  Diocèfe  , de  confifquer  un 
» Bénéfice  ; mais  il  n’a  pas  ie  droit  d’enlever 
» une  ligne  de  l’Evangile  «. 

Que  çes  exemples  font  touehans  , N,  T.  C.  F. , 
3c  qu’ils  donneroient  lieu  à des  comparaifons  af- 
fligeantes , fi  l’efpric  de  charité  dont  nous  devons 
être  toujours  animés  ne  nous  faifoienc  pas  Une 
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loi  de  ne  pas  aggraver  les  fautes  de  nos  frété»  , 
& de  ne  pas  leur  fermer  tout  retour  au  repentie 
en  aigriffant  leur  refientiment. 

Si  nous  palfons  à des  temps  plus  modernes , 
nous  retrouvons  encore  le  même  efprit  8c  les 
mêmes  principes.  L’Eglife  témoigne  le  même  ref* 
peéfcpour  les  loix  de  discipline  eccléfiaftique  cou* 
tenues  dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  8c  de 
Charles  le  Chauve  , 8c  cependant  (i)  ces  loix  font 
fouvenc  faites  dans  les  aflemblées  générales  de  la 
Nation  fans  avoir  befoin  du  confentemenr  exptès 
du  Pape  8c  des  Evêques. 

Ici  , N.  T.  C F. , les  faits  fe  pretfenc  8c  s’ac- 
cumulent de  maniéré  à ne  laifler  aucun  prétexte  à 
la  mauvaife  foi.  Sans  le  concours  des  deux  puif* 
fances  le  même  Charlemagne  érige  la  ville  de 
Brême  en  évêché  (i).  Louis  le  premier  fixe  Par-* 
rondifiement  de  celui  de  Hambourg  , 8c  défend 
aux  Evêques  Saxons  d’y  exercer  leur  Miniftere  (5). 

CO  Foye^  Balufe.  Capitulaires. 

(2)  Inter  Epifcopos  certo  limite  déterminantes  in  laco 
Bremon  voeato  } Eedejiam  & Epifapalem  ftatuimus  Ca* 
thedram  , huic  PardchiA  decem  pàgos  fubjicimus.  Balufe  t 
pag.  146  8t  147. 

(3  ) Quia  cafus  pr&ttrildrum  c autos  ms  fait,  in  futuruffl 
ne  qnifquam  Epifcoporatrt  aliquam  Jibi  tranê  Albiaiü  vel 
alicubi  in  prsiiclâ  Parockiâ  vinàicet  potejlatem , cerso  LU 
mite  circumfcriptum  ejfe  valumus.  Idem, 
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Othon  III  éleve  l’Evêché  de  Guefne  au  titre  d’Ar- 
chevêché,  & lui  donne  des  Suffragans  (1).  Mi- 
ciflas , en  Pologne  , crée  deux  Métropoles  & fept 
Evêchés  (i). 

Ajoutons  à ces  faits  ce  qui  s’eft  paffé  en  Franc® 
depuis  le  15  e.  fiècle.  Bourg  en  BrefTe  eft  érigé  en 
Evêché  à la  priere  du  Duc  de  Savoy e.  Le  Roi 
de  France  fait  révoquer  les  Bulles  de  Léon  X & 
de  Paul  III. 

Vainement  le  Pape  Pie  IV  fait  les  plus  vives 
inftances  auprès  de  Charles  IX  pour  faire  recevoir 
en  France  le  Concile  de  Trente.  Vainement  va- 
t-il  jufqu’à  offrir  au  Roi  la  permifîîon  d’aliéner 
une  partie  des  biens  du  Clergé.  Tous  les  efforts' 
des  Cardinaux,  des  Nonces , des  Evêques  font 
inutiles.  On  leur  répond  toujours  qu’on  embrafle 
la  foi  contenue  dans  le  Concile  , mais  que  pour 
la  police  , on  ne  peut  l’admettre  , parce  qu’elle  efl 
préjudiciable  aux  droits  de  l’Etat. 

• '• 

■(1)  Nec  mora y fecit  ibi  ( a Guefne)  Archiepifcopatum  , 
nt  fpero , légitimé  y fine  confenfu  tamen  pr&fati  Pr&fulis  , 
çujus  Diœcefe  h&c  omnis  regio  fubjetta  */?....  eique  fubji- 
ciens  Reinbernum  fancht  Cholberienfs  Ecclefist  Epifcopum, 
Baronius.  T.  16.  ann.  999-  P*  683.  N°.  iz. 

(i)  Duàs  fundat  ( Miciflaus)  Métropoles . . ,.pro  quarum 
honore  Metropolitico  feptem  alias  Eccleftas  volait  ejfe  fub - 
jecias . Difcipline  de  l’Eglife.  P.  i.  L.  1.  C.  4j.11.  7, 
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Clément  VIII  unit  les  Evêchés  de  GrafTe  & 
de  Vence  , fans  l’intervention  du  Roi  de  France , 
8c  les  deux  Evêchés  font  défunis.  Innocent  X dé- 
lire de  tranfporter  celui  de  Maillezais  à la  Ro- 
chelle. Il  en  demande  la  permiflion  à Louis  XIII 
8c  à Louis  XIV. 

Enfin  le  Concordat  pafifé  entre  Léon  X 8c 
François  I , la  Déclaration  par  laquelle  Charles  V 
défendit  aux  Evêques  d’excommunier  les  Officiers 
du  Roi  pour  fondions  de  leurs  charges  ( i ) j les 
deux  Edits  de  Louis  XIV  ( i ) , l’un  par  lequel  il 
conftitue  de  fon  autorité  privée , en  Bénéfices 
fimples , prefque  tous  les  Prieurés  de  la  France  , 
leur  ôte  le  gouvernement  des  âmes , 8c  érige  leurs 
Vicaires  en  Vicaires  perpétuels  ; l’autre  par  lequel 
il  donne  aux  Evêques  le  pouvoir  d’ériger  des 
Cures,  8c  d’exercer  fur  les  Curés  8c  les  Vicaires 
une  autorité  arbitraire  , 8c  inconnue  avant  le 
Concile  de  Trente;  la  Déclaration  ( 3 ) qui  im- 
pofe  filence  fur  des  points  de  difcipline  8c  de 
Sacremens  , difputes  également  nuifibles  au  bien 


(1)  En  1 370. 

(1)  Le  premier  en  1686,  & le  fécond  en  169 5-. 

(3)  En  J 754.  Il  fallut  enfin  fe  foumettre  à cette  Déclara- 
tion par  la  ceflation  des  refus  publics  de  la  Communion  , 
ce  qui  amena  l’extinélion  de  ia  guerre  religieufe  quelle 
ayoit  allumée. 

b ? 
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de  la  Religion  8c  de  l’Etat  , la  fiipprefEon  ( i ) 
des  Jéfuites  avant  la  Bulle  de  Clément  XIV  , 
tout  concoure  à prouver  d’une  maniéré  vi&orieufe, 
l'autorité  du  Souverain  temporel  fur  la  difcipline 
extérieure  de  i’Eglife. 

Un  tel  nombre  , une  telle  progreflion  , une 
telle  harmonie  de  faits  authentiques  ne  vous  laif- 
fent  plus  fans  doute  aucun  nuage  fur  cette  quef* 
tion  j N.  T.C.  F.  Maintenant  ce  feroit  une  déri- 
iion  groiîiere  que  de  prétendre  qu'un  droit  exercé 
de  tout  tems  par  les  Souverains , reconnu  par  les 
Conciles,  confatré  par  Tobéilfance  des  plus  faints 
Prélats  , établi  par  la  doéhine  confiante  de  la  Ju- 
rifprudence  Françoife , 8c  d’après  les  précieufes 
maximes  des  Libertés  Gallicanes  , n’appartienne 
pas  à la  Nation  , dans  laquelle  réhde  la  plénitude 
de  la  Souveraineté  , 8c  que  l’Affemblée  Nationale 
n’a  pu  faire  ce  que  les  Tribunaux  civils  ont  fait 
fans  réclamation  , ce  dont  les  Mémoires  du  Clergé 
offrent  à chaque  page  des  exemples  ( i ). 

(•i)  Ce  Pape  fut  alors  reeonROÎrre  Paurorité  des  Puiffances. 

(z)  En  1701  , un  Arrêt  du  Confeil  dépouille  M.  de 
5.  George  , Archevêque  de  Lyon  , de  fa  Primatie  fur  la  Mé- 
tropole de  Rouen.  En  1771,  un.  Arrêt  du  Parlement  met  le 
Chapitre  de  Lyon  fous  la  lurifdidion.  de  M.  de  Montazet , 
dont  ee  Chapitre  pré  tend  oit  être  exempt.  Les  Tribunaux  ne 
prononçoient  - ils  pas  des  Arrêts  de  deflitutiou  contre  des 


( 1*  > 

On  vous  a dit  , N.  T.  C.  F , qu’un  Evêque 
établi  dans  une  nouvelle  Métropole  ou  dans  un 
nouveau  Dioeèfe  , n’avoit  point  de  Jurifdiftioa 
fpirituelle  fur  le  Clergé  & les  Fidèles  ; mais  de 
qui  tient-il  cette  Jutifdiaion  ? de  Dieu  ou  des 
hommes?  Saint  Ambroife  va  répondre  à cette 
queftion.  » H eft  évident  , dit  cette  lumière  de 
» l’Eglife  d’Oecident  , qu’un  pareil  don  ne  peut 
» venir  que  de  Dieu.  L homme  peut  elever  &. 
»>  impofer  des  mains  fuppliantes  j il  n y a que  la 
,,  main  du  Tout- puiflant  qui  puiflfe  fanéfcifier  & 
>5  bénir.  » 

Ainli  pour  qu’un  Evêque  foie  regarde  comme 
un  Pafteur  légitime  > il  fuffic  qu  il  Toit  élu  par 
ceux  qui  ont  le  droit  de  Pélire  , qu’il  foit  ordonné 
6:  confacré  fuivant  les  formes  ufuéçs  dans  1 Eglife, 
& inftitué  par  un  Métropolitain  : ce  font-là  les 


Eccléfiadiques  fonétinnaires  publics  pour  des  délits  graves  ? 
Ne  fe  réfervoient-iis  pas  la  connoilfance  des  affaires  Eccle- 
fiadiques  dans  les  cas  Privilégiés  ? Ne  retranchoient-ils  pas 
des  Hameaux  d’une  Paroitfe  éloignée  pour  la  fou  mettre  aux 
Curés  des  ParoifTes  voifmesV  On  â vu  des  Villages  alter- 
nativement delfervis  par  des  Curés  voifins  , qui'  furent  dé- 
finitivement arrachés  à l’une  de  ces  Paroi  (Tes  fans  aucune  in- 
tervention de- l’Eglife.  Cet  exemple  d’autorité  ed  tout  ré- 
cent. En  17  S 6 , le  Grand  Duc  de  Tofcane  vient  de  le  donner 
à-  l’égard  des  ParoilTes  du  Dioeèfe  de  Pidoye. 
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feules  règles  que  l’on  fuivoit  dans  les  jours  florif- 
fans  de  la  primitive  Eglife.  C’eft  en  vertu  de  ces 
n règles  que  les  Cyprien  , les  Arhanafe , les  Au- 
guftin  furent  élevés  à l’Epifcopat.  Les  formalités 
de  la  proclamation  dans  le  Confiftoire  8c  de  la 
Bulle  leur  étoient  inconnues  : ce  ne  fut  qu’au 
douzième  liècle  que  ce  joug  fut  impofé  à l’Eglife 
Gallicane  , joug  honteux  , dont  l’Affemblée  Na- 
tionale l’a  affranchie  , en  la  rétabliffant  dans  fa 
première  liberté  8c  dans  fa  première  fplendeur. 

» Allez  enfeigner  toutes  les  Nations , dit  Jefus- 
» Chrift  à fes  Difciples.  » Qui  ne  voit  ici  une 
million  univerfelle  qui , au  fonds  de  laconfcience, 
s’étend  fur  tous  les  Fidèles  , une  jurifdi&ion  , 
communiquée  fans  réferve  par  l’ordination , fans 
être  fufceptible  d’augmentation  ni  de  diminution, 
mais  dont  l’exercice , qui  n’eft  que  de  droit  pofî- 
tif,  peut  être  arrêté  dans  les  uns,  8c  libre  dans 
les  autres  , fuivant  l’exigence  des  tems  8c  des  be- 
foins  des  peuples. 

Ecoutons  encore  cet  oracle  de  notre  divin  Maî- 
tre. « Je  vous  envoyé  comme  mon  Pere  m’a  en- 
» voyé.  J?  Or  le  Pere  célefte  envoya  le  Sauveur 
pour  le  falut  de  tout  le  monde.  Les  Apôtres  reçu- 
rent la  même  plénitude  de  pouvoir;  8c  admettre 
une  différence  fpécifiqtie  entre  l’Ordination  Apof- 
telique  8c  l’Ordination  Epifcopale , entre  la  mif* 
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fîon  des  Apôtres  ôc  la  miffion  des  Evêques  , ce 
feroit  détruire  l’unité  du  Sacerdoce  que  Jefus- 
Chrift^  a inftitué  indivifible  & immuable  , ôc  que 
les  Apôtres  n’ont  tranfmis  que  comme  ils  1 ont 
reçu. 

Toute  miffion  particulière  outre  l’ordination  9 
eft  donc  étrangère  aux  vues  du  divin  Légiflateur , 
ôc  contradi&oire  aux  paroles  elTentielles  de  l’or- 
dination , qui  expriment  ce  qu’elles  donnent  aux 
Prêtres  ôc  aux  Evêques  , c’eft  à-dire  une  puiffimce 
ôc  une  jurifai&ion  qu’ils  peuvent , dès  l’inftant 
même  exercer  validement , en  tout  tems , pour 
tous  les  cas  , en  tout  lieu  , ôc  fur  tous  les  Fidèles! 
Jefus-Chrift  envoya  fes  Apôtres  faire  la  conquête 
du  monde , ôc  ne  leur  fixa  d’autres  limites  que 
leur  zèle.  Ite  docetc  omnes  gentes . 

Loin  de  nous  donc  cette  doélrine  fanffie  , ultra- 
montaine ôc  contraire  à l’effience  du  Sacerdoce  ôc 
de  l’Epifcopat  5 qui  forment  que  les  Provifions  du 
Pape  ôc  le  Vifa  donné  par  l’Ordinaire , renfer- 
moient  une  miffion.  Dans  le  premier  cas , il  fau- 
droit  auffi  foutenir  que  le  Pape  eft  l’Ordinaire  de 
tous  îes  Evêques , ôc  qu’ils  ne  font  tous  que  fes 
mandataires  , cé  qui  répugne  aux  principes  les 
plus  facrés.  Le  Vifa  n’étoit  qu’un  certificat  d’ido- 
néité  , ôc  une  défignation  d’un  territoire  de  la 
part  de  la  Puiffance  Eccléfiaftique  pour  y exercer 


( **  ) 

h miffion  que  le  pourvu  avoir  dans  fon  ordina- 
tion ( i ). 

Le  bon  ordre  & l’harmonie  exigent  qne  chaque 
Pafteur  foit  borné  à fon  territoire,  & au  troupeau 
qui  lui  eft  confié , parce  qu’il  ne  peut  être  permis 
a un  membre  d’une  fociété  bien  organisée,  d’agir 
arbitrairement.  De-la  cette  loi  fage  qui  fonde  les 
divifions  des  Diocèfes  fur  des  convenances  loca- 
les. C’eft  la  charité  qui  rrace  les  limites , c'eft  la 
charité  qui  les  avance  & les  recule  , quand  le:  be- 

(i)  Quand  L’Ordinaire  refufoit  un  Vifa  3 le  Prêtre  appellent 
comme  d’abus.  Le  Parlement , après  avoir  déclaré  qu’il  y 
avait  abus  , commettoit  un  Eccléfiaftique  quelconque  pour 
donner  le  Vifa;  & en  conféquence  ce  Prêtre  éfoit  Curé , 
adminrftroit  les  Sacremens,  8c  diftribuoirle  pain  de  la  parole 
aux  fidèles  qui  lui  étoient  confiés.  Que  conclure  de-Ià } Sinon 
que  Te  pourvu  n’exerçait  d’autre  miftion  que  celle  qui  eft  in- 
hérente au  pouvoir  d’Ordre»  8c  que  tous  deux  font  donnés 
par  l’Ordination. 

Ce  Texte  formel  du  Concile  de  Trente  viqnt  à l’appui  de 
cette  Doétrine. 

Qu amvm  Presbyter  tn»  sua  Ordinatique  a fecca- 
t<*ls  absqbvendi  E'Os-TEsrA.TiM  accipiat  decernit  tamtrt, 
fanéla  Synodus  3 rutlîum.  etiatn  regularem  p&Jfe  confejfîones 
audire  y nec.  ad  id  idoneum  reputari  3 nifi  aut  Parochialc 
Beneficium  aut  ab  Epifcopzs  per  examen  3fi  illis  videbitur  y 
ejfe  necejfarium  aut  alias’  idoneus  judicetur  , 6?  approbation 
nem  qu a gratis  detur  obtineat.  Concih  Trident.  Self,  ty 
Chap.  i$. 
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foin  des  peuples  l'exige.  Car  le  peuple  n’ert  pas 
fait  pont  les  Minières , mais  les  Miniftres  font 
faits  pour  le  peuple.  Sans  cette  précaution  * que 
de  loups  revêtus  de  peaux  de  brebis , s’introdui- 
raient dans  la  bergerie  , que  d’ouvriers  oififs  ou 
malfaifans , défoleroient  la  vigne  du  Pere  de  Fa- 
mille , au  lieu  de  lui  faire  porter  des  fruits  de  vie 
& de  falut  ! 

Mais  la  Nation  peut-elle  deftituer  les  Evêques 
invertis  & les  Curés  inftitués  par  i’Eglife  ? Qoef- 
tion  importante , mais  à laquelle  nous  avons  déjà 
fatisfaic , en  prouvant  que  , 1’Eglife  une  fois  adop- 
rée  par  une  Nation  fouveraine , fon  exercice  ex- 
térieur fe  trouve  lié  avec  le  Gouvernement  civil  ; 
ce  qui  néceflite  deux  autorifations  bien  diftiftétes, , 
la  million  fpiriruelle  fur  les  âmes  , & la  protec- 
tion publique  pour  la  liberté  6c  la  foie  milité  du 
culte  ; d’où  il  fuit  que , dès  qu’un  Fonétionnaire 
public  devient  fufped,  qu’il  refufe  de  fe  foumer- 
tre  à la  Loi  de  l’Etat , 6e  que  l’Etat  perd  rouie  la 
confiance  qn’il  avoir  en  lui , il  a le  droit  de  le  r e- 
jetter  comme  refraétaire  au  contrat  primitif,  ôc 
de  le  priver  de  l’exercice  public  de  fa  million 
fpiricuelle  , titre  abfolument  nécelfaire  au.  Mi- 
niftre  d’une  Religion  Nationale  : c’eft  ainfi  que 
les.  Rois  de  France  a voient  le  droit  de  priver  de 
leurs  Sièges  des  Evêques  convaincus  de  crime  ca~ 


\ 
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pital  , parce  que  ce  droit  , ils  l’exerçoient  au 
nom  de  la  Nation  dont  ils  font  les  Repré- 
fentaus. 

En  effet,  N.  T.  C.  F,  ne  feroit-ce  pas  un  blaf- 
phême  contraire  à l’efprit  de  J.  C.  & à la  Do&rine 
de  l’Evangile  de  foutenir  que  l’Eglife,  une  foisad- 
mife  dans  l’Etat , pourroit  y agir  en  Souveraine  5c 
par-là  fe  fouftraire  aux  Loix  civiles  qui  lui  déplai- 
roient  5c  aux  peines  portées  par  elles.  Ainfi  l’E- 
glife reclameroit  prote&ion  ôc  fureté  de  la  parc 
de  l’Etat  5c  pourroit  troubler  la  paix.,  mettre  en 
danger  la  fureté  de  l’Etat  ! Certes , jamais  Conftan- 
tin,  jamais  les  Empereurs , en  admettant  le  Chrif- 
tianifme  , n’imaginèrent  fe  donner  autant  de  ri- 
vaux de  leur  pouvoir  Impérial  qu’il  y avoit  d’Evê- 
ques  , 5c  fi  les  Apbrres  euffent  paru  armés  de 
pareilles  prétentions , jamais  le  Ghriftianifme  n’eut 
été  adopté  dans  aucun  Empire. 

11  eft  donc  bien  prouvé , N.  T.  C.  F. , que  l’Af- 
fembîée  Nationale  n’a  pas  touché  à l’ençenfoir  en 
établiffant  une  nouvelle  circonfcription  de  Diocè- 
ses Sc  de  Paroiffes.  C’eft  avec  auffi  peu  de  fuccès 
qu’on  a voulu  attaquer  le  mode  de  l’éledtion  des 
Pafteurs  , uniquement  peut-être,  parce  que  c’eft 
une  prérogative  de  plus  j rendue  au  Peuple  , li 
long  tems  dépouillé  de  tous  fes  droits.  Ce  Décret, 
que  l’orgueil  repouffe , 5c  qui  cependant  lui  épar- 
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gne  les  Sollicitations  de  l’intrigue  8c  les  humilia- 
tions de  la  baflelTe  n’eft  qu’un  a&e  de  juftice.  C’eft 
la  perfedion  de  la  Pragmatique  fandion  , de  cette 
Loi  fi  chère  à nos  ancêtres  , 8c  qui  malgré  la  récla- 
mation de  tous  les  Citoyens , fut  Sacrifiée  à l’am- 
bition d’un  Pape  par  un  Roi  nécefliteux  à force 
d’être  prodigue , & par  un  Miniftre  intriguant  8c 
déprédateur. 

Remontons  , N.  T.  C.  F. , aux  beaux  fiècles  de 
l’Eglife.  Ici  les  faits  font  encore  pour  nous,  8c  une 
férié  non  interrompue  d’exemples  qu’on  ne  peut 
contefter  , ne  laide  aucun  doute  à l’ignorance  qui 
cherche  la  lumière  , aucune  reflource  à la  mau- 
vaise foi  qui  afTemble  les  nuages. 

A peine  Jefus-Chrift  a-t-il  quitté  la  terre,  qu’il 
s’agit  de  choifir  un  fuccelîeur  à Judas  ( i ).  L’Af- 
femblée  des  Fidèles  eft  convoquée  \ elle  eft  pré- 
fidée  par  faint  Pierre , 8c  compofée  des  Apôtres , 
des  Soixante  - douze  Difciples  , des  parens  du 
Seigneur  , de  la  Sainte  Vierge  8c  d’autres  Saintes 
femmes.  Mais  dans  l’embarras  du  choix  encre 
Barnabas  8c  Mathias  , tous  deux  , d’un  mérite 
égal , on  a recours  au  fort , qui  décide  en  faveur 
du  dernier. 

Bientôt  il  eft  queftion  de  confacrer  des  Dia- 


(i)  Aét.Apoft.  Cap . i.  verf,  ij. 
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cres  ( i ) , la  multitude  des  Difciples  s’affemtU  y 
ils  choifi  lient  parmi  eux  fept  hommes  qu’ils  pré- 
tentent  aux  Apôtres  pour  erre  ordonnés. 

Ce  font  les  luffrages  du  Peuple  qui  élèvent 
faint  Jacques  le  Mineur  au  Siège  de  Jérufalem. 

Ces  memes  fufFrages  placent  faint  Cyprien  fur 
le  Siège  de  Carthage  , malgré  les  inftances  8ç  fes 
refus , 8c  portent  après  lui  faint  Cécilien  au  même 
Evêché  ( i ). 

(i)  Ibid,  Cap.  ê.  verf  i.  i.  3.  4.  f.  6. 

(2.)  En  3 11.  SufFragiis  totius  populi  eligitur  Optât. . . Ce 
qui  prouve  que  cet  ufage  étoit  celui  de  rEglife  > ce  font  les 
paroles  de  S.  Cyprien.  Tous  doivent  ckoiftr  celui  et  qui  tous 
doivent  obéir . 

Ce  même  Saint  porte-  bien  plus  loin  les  droits  du  Peuple  , 
& prétend  qu’il  a principalement  celui  de  clioifir  de  digne* 
Prêtres,  & de  refufer  ceux  qui  feroient  indignes  de  fa  con- 
fiance. Voici  fes  paroles  : Quando  ipfa  plebs  maxime  habeat 
poteftatem  vtl  eligendi  dignos  Sacerdotes , vel  indignos  re- 
çu fa  ndi  , quod  & ipfum  videmus  de  divinâ  autoritatc  defeen * 
dere.  Liv.  1.  Epit.  6 8.  Ailleurs  il  dit  que  le  Peuple  doit  avoir , 
dans  les  Elevions  des  Evêques  , la  même  part  qu’il  eût 
dans  celle  des  Diacres , & dans  celle  du  Succejfeur  du  Dif- 
ciple  Apofat.  Dugnct. 

Le  Concile  de  Calcédoine  met  en  principe  que  le  Pafteuc 
doit  être  choifi  par  toutes  les  Ouailles.  Ab  omnibus  qui  paf 
cendi  funt  eligendus. 

M.  Fleury  obferve  que  dans  les  premiers  fièrles  de  1 Eglî- 
fie,  fi  le  Peuple  refufoit  un  Évêque,  on  ne  le  forçoiï  pas. 
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C eft  encore  le  Peuple  d’Alexandrie  qui  choifk 
faine  Athanafe  pour  Evêque  ( i ). 

Lorfque  le  Siège  de  Milan  vint  à vaquer  par 
la  mort  d’Auxence,  Evêque  Arien  , tout  le  peu- 
ple réuni  proclame  Ambroife  , alors  laïc  * de 
qui  ne  reçut  l’Epifcopat  que  malgré  lui  (2). 

Le  peuple  de  Poitiers  touché  des  lumières  & 
ôc  de  la  piété  de  S.  Hilaire  , l’élit  pour  Evêque 
de  le  contraint  à confentir  à (on  ordination. 

Ce  font  les  nouveaux  convertis  , c’eft  a-dire  , 
le  peuple  , qui  défignent  le  Moine  Auguftin  , 
Fondateur  du  Clirjiftianifme  en  Angleterre  , 
pour  être  le  premier  Evêque  de  cette  nouvelle 
Eglife  (5). 

L’Evêque  Valere  , frappé  de  la  grande  répu- 
tation de  S.  Auguftin  alors  Prêtre  , le  demande 
au  Peuple  pour  fon  Coadjuteur  , l’obtient  , de 
fait  affernbler  les  Evêques  de  fa  Province  , qui 
le  facrent  Evêque  d’Hippone. 


mais  on  lui  en  donnoit  un  qui  lui  fut  plus  agréable.  Premier 
Difcours.  n.  14. 

Enfin,  les  Évêques  de  France t aux  États  d’Orléans,  en 
1560,  reconnoifTent  eux-mêmes  que  dans  la  primitive  Eglife 
le  Peuple  nommoit  fes  Pafteurs. 

(1)  En  326. 

(2)  En  374. 

(3)  Sulpice  Severe^  ad  ferenda  fujfragia  , 572. 
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C'eft  au  milieu  d’une,  multitude  immenfe  raf- 
femblée  (i)  pour  donner  fes  fuffrages\  que  dans 
les  Gaules,  S.  Martin  eft  élu  Evêque  de  Tours, 
malgré  l’oppofition  de  divers  Evêques  , 8c  trois 
ans  après  le  Concile  de  Laodicée,  tenu  en  36 8 
8c  malgré  la  défenfe  qu’il  fait  au  Peuple  dio- 
céfain  , d’élire  fon  Evêque , ce  qui  prouve  que 
l'autorité  de  ce  Concile  tenu  dans  un  coin  de 
l’Afie  étoit  prefque  nulle  , 8c  qu’elle  devoir  l’ê- 
tre , puifqu’elle  s’oppofoit  en  ce  point  à l’ufage 
établi  par  les  Apôtres , à la  pratique  des  premiers 
fîècîes  , aux  fentimens  des  Doéteurs  mêmes  de 
l’Eglife  8c  à la  faine  raifon  , fi  forte  lorfqu’elle 
eft  d’accord  avec  la  Religion. 

Vainement  nous  objeéte-ton  que  les  Evêques 
8c  le  Clergé  avoient  la  principale  part  dans  les 
élections  des  fiècles  pafies  , 8c  que  le  Peuple  n’y  a 
jamais  affilié  que  comme  témoin.  Les  faits  que 
nous  venons  de  citer , démontrent  qu’il  y eût  fou- 
vent  des  élections  faites  fans  le  concours  du  Cler- 
gé, 8c  même  quelquefois  malgré  lui  , 8c  fi  l’on 
trouve  dans  les  Annales  Eccléfiaftiques  des  élec- 
tions faites  par  le  Clergé  8c  le  Peuple , c’eft  que 

(1)  II  eft  à remarquer  qu’il  n’y  avoir  alors  ni  Evêques,  ni 
Clergé,  dans  cette  Ifle,  & que  cet  Apôtre  d’Angleterre  fe 
fit  facrer  à Arles , Evêque  de  Dorovéne , aujourd’hui  Can- 
torberry. 
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les  individus  du  Clergé  composant  l’Affemblée 
Electorale  concurremment  avec  le  Peuple  , y af- 
fiftoient,  comme  ayant  à ces  élections  un  intérêt 
qu’ils  partageoient  avec  les  autres  Fidèles,  (i) 

C’eft  ainfi  que  le  Clergé  d’accord  avec  le  Sé- 
nat 8c  le  Peuple  Romain  contribua  à l’élèCtion  de 
S.  Grégoire  Pape , après  la  mort  de  Pelage  II  , 
& perfonne  n’ignore  que  le  Clergé  de  Rome 
étoic  alors  peu  nombreux  , en  comparaifon  du 
Sénat  8c  du  Peuple  de  cette  Capitale. 

C’eft  ainfi  que  les  Evêques  afïifterent  à l’élec- 
tion de  S.  Jean  Chryfoltbme , où  les  fufFrages  fe 
réunirent  en  fa  faveur  , excepté  celui  de  Théo- 
phile d’Alexandrie  , qui  fut  dans  la  fuite  fon  plus 
cruel  perfécuteur. 

C’eft  ainfi  qu’au  rapport  de  S.  Cyprien  , le 

(i)  De  Clericorum  paie  omnium  Tejiimonio  3 de  plebis  s 
quct  tune  adfuit  , fujfragîo. 

Nous  joindrons  ici  une  autorité  qui  ne  fera  pas  fufpeéte  , 
celle  du  favant  auteur  de  la  Difcipline  Eccléfîaftique , dont 
le  zele  pour  les  Privilèges  du  Clergé  eft  fi  connu. 

Ce  n’eftque  dans  les  Villes  les  plus  célèbres  de  l’Empi- 
» re  , qu’il  a été  parlé  du  Clergé  3 & même  ce  n’a  été  que 
« dans  les  derniers  tems.  Le  nombre  des  Eccléfîaftiques  s'é- 
» tant  augmenté  , leur  autorité  s’eft  à proportion  augmentée 
« dans  les  Elections  des  Evêques.  Le  Peuple  fembloit  paroî- 
33  tre  feul  au  commencement;  le  Clergé  fe  joignît-  bientôt 
après , & enfin  il  l’a  emporté  «. 


c 
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Pape  Corneille  fut  élevé  fur  le  Siège  Pontifical  , 
d’après  le  témoignage  de  prefqué  tout  le  Clergé  9 
8c  par  le  foffrage  du  Peuple  préfent  à l’éledion. 

A cette  nuée  de  témoignages  , à ce  concours 
impofant  d’autorités , à ces  principes  irréfraga- 
bles., qu’oppofe-t-on  , N.  T.  C.  F.  ? Nous  rou- 
girons de  le  dire.  Ce  paCte  honteux  8c  fimo- 
niaque  , par  lequel  un  Pape  , jugé  depuis  long- 
temps au  Tribunal  févere  de  l’Hiftoire  , vendit 
a François  I.  le  droit  , qu’il  n’avoit  pas,  de  nom- 
mer aux  prélatures , par  lequel  ce  Prince  égard 
vendit  à la  Cour  de  Rome  la  première  année  du 
revenu  de  chaque  Prélat , ce  Concordat  funefte , 
qui  fut  fi  long-tems  l’objet  des  réclamations  de 
tous  les  corps  de  l’état , 8c  qui  le  fut  toujours  des 
gémiîfemens  des  hommes  vraiment  religieux. 

On  vous  a dit  encore , ( car  pour  vous  éclairer  , 
N.  T.  C.  F. , nous  ne  devons  biffer  aucune  ob- 
jection fans  réponfe)  , que  ce  choix  libre  du  Peu- 
ple , cette  affemblée  éleélorale  , compofée  peut- 
être  de  Membres  de  différente  Religion  , mettoit 
la  Religion  en  danger. 

Mais  la  Religion  étoit-elle  moins  en  danger , 
lorfque  des  Seigneurs  Proteftans  ou  même  Juifs 
étoient  mis  en  poffefîion  par  le  Parlement  du 
droit  de  nommer  à des  Cures  ? La  Religion  éroit- 
e lie  moins  en  danger  lorfque  tous  les  Favoris  8c 


( il) 

les  Courtifans  difpofoient  des  Evêchés  , des  Ab- 
bayes , des  Prieurés  &c  des  Canonicats. 

Aujourd’hui , comme  autrefois , le  Métropo- 
litain peut,  après  l’éleétion  , invalider  le  choix 
d’un  Evêque  , & un  Evêque  peut  invalider  celui 
d’un  Curé  , en  refufant  la  confirmation  canoni- 
nique.  Aujourd’hui , l’Egîife  a une  part  confidé- 
rable  dans  les  éle-étions  des  Pafteurs  d’abord  par 
l’admifliun  de  fes  Membres  au  nombre  des  Eleo 
teurs  , enfuite  par  le  droit  d’examiner  l’élu  ré- 
fervé  au  Supérieur  Hiérarchique  , enfin  par  le 
droit  de  refus  , quand  il  fera  fondé  fur  des  raifons 
canoniques.  Aujourd’hui  enfin  que  le  Peuple  ren- 
tre dans  l’exercice  d’un  droit  dont  il  fentira  l’im- 
portance , rien  ne  pourra  égarer  fon  fuffrage , 8c 
la  diverfité  d’opinions  dans  quelques  co-Ele&eurs 
ne  fera  qu’un  motif  de  plus  pour  contribuer  à un 
choix  digne  de  tous  (i). 

De  tous  les  traits  , que  la  calomnie  a lancés 
contre  la  Conflitution  Civile  du  Clergé  , le  plus 
cruel  eft  celui  qui  l’accufe  de  fe  féparer  du  Pape  , 

— — — — — — — 

(i)  Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Élevions  des  Evêques 
s’applique  naturellement  à celle  des  Curés.  Perfonne  n’ignore 
que  la  plupart  de  celles  du  Royaume  fe  trouvoient  entre  les 
mains  des  Patrons  ou  CoIIateurs  Eccléfîaftiques  ou  Laïcs  9 
que  le  refte  étoit  grevé  d ’expettation  3 ou  enlevé  aux  Evêques 
par  les  préventions  u les  réfignations , ou  les  permutations, 
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& qui  repréfenre  les  nouveaux  Pafteurs  comme 
des  Schifmatiques.  C’eft  le  moyen  le  plus  puif- 
fanc  d’égarer  les  efprics  foibles.  Audi  eft-ce  la  der- 
nière arme  des  ennemis  de  la  régénération  fran- 
çoife..  Mais  cette  difficulté  , N.  T.  C.  F.  , n’eft 
pas  plus  férieufe  que  les  précédentes  , & doit 
s’évanouir  au  grand  jour  de  la  raifon  , au  flam- 
bleau  de  la  difcudlon  , comme  les  fantômes  de 
la  nuit  difparoi  lient  aux  premiers  rayons  du  fo- 

kü. 

En  effet , Que  veut- on  que  les  nouveaux  Evê- 
ques demandent  au  S.  Siège  ? le  territoire  ? Ils 
ne  peuvent  le  tenir  que  de  la  Nation.  Le  pou- 
voir ? Ils  le  tiennent  de  leur  ordination.  L’infti- 
tution  canonique  ? Si  l’on  entend  par  ce  mot  une 
communion,  avec  la  chaire  de  Saint-Pierre  , l’Af- 
femblée  Nationale  y a pleinement  pourvu.  Les 
nouveaux  élus  écriront  au  Pape  comme  au  Chef 
vilible  de  l’Eglife  univerfel.le  , lui  enverront  leur 
profTefîion  de  foi  , &:  lui  demanderont  l’union  de 
kurs  Eglifes  avec  celle  de  Rome. 

Mais  fi  l’on  entend  par  cette  confirmation  ca- 
nonique, une  bulle  d’inftitution , l’Affemblée  Na- 
tionale leur  défend  cette  démarche  comme  inuti- 
le, comme  contraire  à la  pratique  de  la  primitive 
Eglife. 

« Depuis  le  Schifme,  dit  M.  Fleury,  on  a tou- 
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« jours  déclaré  en  France  que  Ton  vouloir  fe  mainte- 
« nir  dans  les  anciennes  libertés  , & rejetterce  qui 
c.  avoir  été  introduit  dans  les  derniers  tems  par  la 
« feule  autorité  des  Papes  contre  les  anciens  Ca- 
« nous.  » 

Or,  dans  les  premiers  fiècles  de  l’Eglife  Gallica- 
ne 3 on  ne  connoilfbit  ni  daterie  , ni  Tribunal 
de  ce  genre.  Le  nouvel  Evêque  fe  contentoit  d’é- 
crire au  Pape  comme  au  chef  de  l’Egîife,  & lui 
demandoit  la  communion.  Mais  cette  ancienne 
difcipline  s était  perdue  dit , un  auteur  célébré, 
par  la  nonchallance  du  tems.  (i).  Telle  a tou- 
jours été  la  difcipline  de  l’Eglife  Grecque  Catholi- 
que, qui  n’a  jamais  demandé  de  bulles  de  confirma- 
tion , perfuadée  que  Jéfus-Chrift  a conféré  à tous  fe  s 
Apôtres  le  même  cara&ère  qu’à  S. -Pierre.  Les  La- 
tins , nous  dit  le  favant  auteur  du  Traité  de  régimi - 
ne  Ecclejia , fe  bornoient  à lignifier  leur  Election 
au  Pape,  après  qu’ils  étoient  confacrés  \ ils  ne 
reconnoiffoient  en  lui  qu’une  primauté  d’honneur 
& de  jurifdiétion  médiate  peut-être,  car  ce  que  le 
Pape  peut  dans  fou  Diocèfe,  chaque  Evêque  le 
peut  dans  le  fien  propre  j ce  ne  feroit  qu’en  cas 
de  dépravation  où  de  négligence,  qu’au  chef 
vifible  feroit  dévolue  l’occafion  d’exercer  ces 
droits. 

(i)  Pafquier,  Recherches  de  La  France.  I.  3. 

c 3 


( jS  ) 

Les  Evêques  Légitimement  élus,  & ordonnés 
canoniquement j tirent  donc  toute  leur  PuiiFance 
de  l’Epifcopat.  Ils  font  les  Succelfeurs  des  Apôtres , 
les  Vicaires  de  J.  C.  8c  par  eonféquent  Evêques 
par  la  miféricorde  divine  8c  non  par  la  grâce  du 
Siège  Apoftolique  \ formule  inconnue  dans  les 
beaux  jours  de  l’Eglife,  dottt  ne  fè  font  jamais  fervi 
les  Auguftin,  les  Cyprien,les  Chryfoftôtne , for- 
mule qui  dégradoit,  8c  avilidoit  la  dignité  Epifco- 
pale. 

Confultons  ici  le  grand  Bolïuet;  fon  fentiment 
ne  peut  pas  être  fufpeét  au  Clergé  de  France  (i). 
« Qu’on  ne  s’imagine  pas  , dit-il , honorer  comme 
<c  on  le  doit,  le  Souverain  Pontife  , en  difant  que 

les  Evêques  tiennent  de  lui , plutôt  que  de  Jéfus- 
«<  Chrift , la  jurifdiélion  toute  divine  qu’ils  exer- 
ce cent  fur  la  terre*  je  prie  mes~adverfaires  de  fe 
« rappeller  ces  belles  paroles  de  S.-Grégoire  : je 
* ne  me  crois  pas  honoré  , lorfqu’on  me  donne 
««  des  titres  préjudiciablés  à l’honneur  de  mes 
<«  freres } mon  honneur  eft  celui  de  l’églife  uni- 
« verfelle  , & je  me  croirai  très-honoré,  iorfqu’on 
««  ne  refufera  point  aux  autres  l’honneur  qu’on 
a leur  doit  , rien  n eft  égal  en  abfurdité  à la  maxi- 
« me  : que  celui  qui  donne  le  titre , conféré  auftî  la 
a jurijldiclion. 


(i)  BoiTu'et , Défi  ri  fe  du  Clergé , /.  8.  c.  13 , 
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« Comme  le  Pape  donne  des  bulles  pour  l’inf- 
« titution  des  Evêques  , Bellarmin  faifit  ce  point.» 

« qu’il  fait  valoir  comme  une  preuve  importante 
<«  en  faveur  de  fon  opinion.  Mais  il  ne  daigne  pas 
« faire  attention  , combien  cet  ufage  eft  moder- 
ne ne  , 8c  que  l’Eglife  s’eft  fouvent  réunie  avec 
« les  Grecs  8c  les  autres  Orientaux , en  leur  laiffant 
« leurs  anciennes  coutumes  8c  fans  les  obliger  a de- 
« mander  des  bulles.  L’Eglife  de  Carthage  jouiffoit 
e«  du  droit  abfolu  d’ordonner  les  Eveques  d Ephe- 
« fe,  de  Céfarée  en  Cappadoce  & d’Heraclée. 

« Nos  Eglifes  des  Gaules  8c  celles  d’Efpagne  ont 
««  joui  du  même  droit  ; or , je  demande  fi  ces 
ordinations , que  les  Papes  n avpient  point 
« confirmées  , étoient  valides  ou  non  ? Mais  c eft 
« trop  nous  arrêter  à difeuter  une  queftion  évi- 
er dente  en  foi;  car  nous  fommes  très  aÇlurés  que 
« ceux  qui  fe  font  mis  tant  foit  peu  au  fait  de 
et  l’aiuiquiré , ne  s’écarteront  point  de  cette  doc- 
te trine  fur  ce  point,  8c  que  même  on  n’auroit 
tt  jamais  penfé  à ‘concentrer  dans  le  Pape  toute 
« la  jurifdidion  Eccléfiaftique  » s’il  ne  setoit 
« trouvé  des  hommes  qui , ayant  fur  toutes  choies 
« des  idées  extraordinaires , ont  cru  ne  pouvoir  les 
« foutenir  qu’en  dégradant  entièrement  la  puif- 
« fance  des  Evêques.  3> 

On  affeéte  de  regretter  les  Chapitres  de  Cathé- 
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drales , 6c  on  les  a préfentés  comme  le  Sénat  de 
l’Evêque  , chargé  après  lui  du  gouvernement  de 
l’Eglife.  Mais  qu’étoient  les  Chapitres  dans  la 
première  origine,  ft  non  ce  même  presbytère  qu* 
forme  maintenant  le  confeil  de  l’Evêque , & que 
l’on  rappelle  à la  pureté  de  fon  ïnftitution  pri- 
mitive. 

Ce  rérabliffement  de  la  difcipline  ancienne, 
N.  T.  C.  F,  ne  détruit  point  cet  article  de  foi, 
que  l’Evêque  eft  fupérieur  aux  Prêtres.  Car  cette 
fupériorité  ne  confifte  point  dans  un  Sacerdoce 
différent,  mais  dans  la  plénitude  du  Sacerdoce, 
dans  une  étendue  de  pouvoir,  que  n’ont  point  les 
Prêtres.  11  eft  légiftateur  dans  fon  Egiife;  mais  il 
ne  l’eft  point,  comme  ii  n’a  jamais  dq  l’être,  fans 
le  concours  de  fon  Confeil  , ou  félon  l'exigence 
des  cas , du  Synode  Diocéfain. 

Remontons  toujours  à l’origine  de  l’Eglife,  Sc 
nous  trouverons  au  Concile  de  Jérufalem,  les  Ch- 
rés  dans  la  perfonne  des  Difciples  fiégeant  avec 
les  Apôtres , Apoftoli  & Senïores , 6c  avec  voix 
délibérative  ; car  le  Concile  dit  en  commun. 
Vlfum  eft  Spiritui  Sancio  & Nobïs  3 6cc.  Le  S.- 
Efprit , félon  le  langage  de  S.  Paul  , a établi  les 
Prêtres , comme  les  Evêques  , quoique  dans  un 
rang  inférieur  , pour  gouverner  l’Eglife  de  Dieu. 
Or  on  ne  peut  avoir  aucune  part  au  gouvernement 
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dèl’Eglife,  fans  participer  en  même  tems  au  juge- 
ment de  la  doétrine  , qui  en  fait  une  partie  eften- 
tielie  (i). 

» La  promette  de  l’infaillibilité  a&ive,  onde 
« jugement  directement  faite  aux  Miniftres  de 
« l’Evangile,  dit  un  célébré  doéteur  de  Sorbonne, 
« appartient  à l’uni verfaîité  & au  corps  entier 
« des  Pafteurs,  en  y comprenant  les  Evêques  & 
« les  Prêtres,  établis  les  uns  & les  autres  pour 
« travailler  à la  fan&ification  des  âmes,  & à 
« l’édifice  du  corps  myftique  de  Jéfus-Chrift  par 
««  la  prédication  des  vérités  de  la  Foi,  & par 
« l’adminiflration  des  Sacrements.  Ils  ont  tous 
part  à cette  aûgufte  promeffe  je  fuis  avec  vous 
« tous  les  jours.  Et  dès  lors  il  eft  certain  qu’il  faut 
« qu’elle  ait  fou  accompliffement  dans  l’univerfa- 
li té  des  Miniftres , qui  font  affociés  au  Sacerdoce  , 
«*  & non  pas  feulement  dans  le  corps  des  pre- 
« miers  Pafteurs  auxquels  J.  C.  a donné  une 
<*  prééminence  d’autorité. 

Les  Evêques  ne  peuvent  pas  juger  feuls  de  tour 
ce  qui  intérefte  l’ordination  des  jeunes  Miniftres , 
l’antiquité  , le  feul  guide  qui  ne  nous  égarera  ja- 
mais , va  nous  le  confirmer. 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  , auquel 

(i)  L’Abbé  de  la  Chambre,  Traité  de  l‘Eglife9  tom.  I. 
pag.z}i. 
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préfidoit  Aurele  , avec  le  Primat  de  Numidie  l 
régla  dans  un  de  fes  Canons  de  difcipline , que 
l’Evêque  n’ordonneroit  point  de  Clercs  fans  le 
confeil  de  fon  Clergé , 8c  le  confentement  du 
Peuple  , 8c  qu’il  ne  jugeroit  rien  qu’en  préfence  de 
fon  Clergé , fous  peine  de  nullité. 

Cette  règle  de  difcipline  fut  exa&ement  fuivie 
par  faint  Cyprien  , qui  ne  jugea  rien  , ne  donna 
aucun  confeil,  & ne  fit  aucune  ordination  qu’après 
avoir  confulté  le  Clergé  j par  faint  Auguftin,  un 
des  oracles  du  quatrième  Concile  de  Carthage  , 
qui , malgré  fes  grandes  lumières , prit  toujours 
confeil  de  fon  Eglife  ; enfin  dans  toute  l’Eglife 
Orientale  , où  elle  étpit  fi  confiante  , quelle  fervit 
de  prétexte  aux  ennemis  de  faint  Jean  Chryfof- 
tôme  , pour  alléguer  contre  lui  dans  le  Concilia- 
bule Duchêne  , qu’il  négligeoit  d’agir  de  concert 
avec  fon  presbytère , 8c  taifoit  des  ordinations  fans 
alfembler-  fon  Clergé  , ni  prendre  fon  avis.  » Dans 
» l’Eglife  , dit  Fleury  , tout  fe  faifoit  par  confeil , 
parce  qu’on  ne  cherchoit  qu’à  y faire  regner  la 

» raifon  , la  règle  , la  volonté  de  Dieu En 

» chaque  Eglife  l’Evêque  ne  faifoit  rien  d’impor- 
s>  tant  fans  le  confeil  des  Prêtres , des  Diocèfes 
s>  8c  des  principaux  de  fon  Clergé.  Souvent  même 
5>  il  confultoit  tout  le  peuple , quand  il  avoit  in- 
» térêt  à l’affaire  , comme  aux  ordinations.  »> 
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L’Evêque  , dit  le  quatrième  Concile  de  Car- 
thage , fera  afîis  fur  un  liège  plus  eleve  dans  le 
Synode  8c  le  San&uaire j mais  dans  l’intérieur  de 
fa  maifon , il  regarde  fes  Prêtres  comme  fes  col- 
lègues & fes  freres , & comme  fes  coopérateurtf. 

„ Il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  que  les  Prêtres 
93  foient  égaux  aux  Evêques.  La  foi  enfeigne  que 
3>  les  Evêques  font  les  premiers  Pafteurs,  8c  qu’ils 
» font  chacun  en  particulier  les  chefs  de  leurs 
Eglifes  ; que  les  Prêtres  doivent  leur  être  fou- 
33  mis  félon  les  faints  Canons  9 8c  garder  à leur 
33  égard  une  fubordination  légitime  } que  les 
33  Prêtres  5 quoiqu’établis  par  Jefus-Chrift  même, 
33  pour  baptifer , pour  prêcher  , pour  enfeigner  , 
33  pour  remettre  les  péchés , 8c  pour  gouverner  les 
« Fidèles  , ne  doivent  rien  faire  que  fous  les 
33  yeux  de  l’Evêque  , que  de  concert  avec  lui  , 
33  dès  qu’il  n’a  point  de  raifons  fupérieures  qui 
33  exigent  une  conduite  différente.  33 

Nous  fommes  entrés  dans  tous  ces  détails  , 
N.  T.  C.  F. , pour  éclairer  votre  attachement  à la 
Religion  5 qu’on  a ofé  vous  dire  blefiTée  par  la  Conf- 
titution  civile  du  Clergé , en  donnant  atteinte  à la 
Foi  8c  aux  Mœurs.  La  Déclaration  feule  de  FAf- 
femblée  Nationale  devroit  difliper  toute  crainte , 
8c  tranquillifer  vos  confciences. 
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m La  ma  je  fié  de  la  Religion  , dir-eîle , & le  pro- 
s>  fond  reSpeét  qui  lui  eft  dû , ne  permettant  pas 
» qu’elle  devienne  le  fujet  d’une  délibération  9 
j>  l’attachement  de  l’Alfemblce  Nationale  ne  Sau- 

roit  être  mis  en  doute  au  moment  où  le  Culte 
» va  être  mis  au  nombre  des  dépenfes  publiques  , 
» où , par  un  consentement  unanime  de  refpeét , 
» elle  a exprimé  fes  fentimens  de  la  maniéré  feule 
» qui  convient  à la  Religion  8c  à l’Âlfemblée 
« Nationale  (i)  «. 

Jettez  maintenant  vos  regards  autour  de  vous, 
N.  T.  C.  F. , voyez  s’il  s’eft  opéré  le  moindre 
changement  qui  puiffe  alarmer  les  eonfciences  , 
dans  tous  les  objets  vraiment  Spirituels  qui  tien- 
nent essentiellement  à la  Religion.  La  profeflîon 
de  foi  eft  la  même  , c’eft  celle  que  nous  ont  laif- 
fée  8c  tranfmife  les  Apôtres.  L’adminiftranon  des 
Sacremens  eft  la  même.  Les  cérémonies  de  l’E- 
glife  font  les  mêmes.  Ce  Sont  en  un  mot  les 
mêmes  prières  8c  les  mêmes  offrandes  que  nous 
portons  avec  ferveur  8c  humilité  aux  pieds  des  Saints 
Autels,  pour  obtenir  en  votre  faveur  de  l’Etre  Su- 
prême , l’abondance  de  fes  grâces  8c  de  Ses  bé- 
nédictions. Votre  Religion  n’a  donc  poipt  changé. 


(i)  Déclaration  du  13  Avril  175)0. 
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Elle  eft  toujours  la  Religion  de  vos  Peres.  Les 
abus  feuls  qui  tenoient  au  temporel  ont  été  fup- 
primés.  Ils  l’ont  été  par  la  puilîance  légitime  de 
l’AiTemblée  Nationale  3c  du  Roi j 3c  FEglife  rap- 
pelée à la  fimplicité  comme  à la  pureté  de  fa  pre- 
mière origine  eft  la  véritable  Jérufalem  célefte 
que  Jéfus-Ghrift  a fondée  , 3c  fur  laquelle  il  veille 
du  haut  des-Cieux  où  il  eft  aftis  à la  droite  de 
fon  Pere, 

Soyez  donc  en  garde  , N.  T.  C.  F.  , contre  les 
féduétions  perfides , contre  les  pièges  artificieux 
qu’on  pourroit  tendre  à votre  civifme  3c  à votre 
piété*  Vous  avez  une  réglé  infaillible  pour  dif- 
tinguer  le  langage  des  véritables  apôtres  de  la  Re- 
ligion. Quiconque  vous  invitera  à la  fraternité  , 'à 
la  bienveillance  envers  vos  femblables,  a la  charité 
envers  tous  les  hommes.,  à l’amour  de  l’ordre,  au  ref- 
peét  pour  la  loi , à l’obéiffance  envers  les  Magiftrats 
qui  en  font  l’organe  , ah  î n’en  doutez  pas , il 
vous  parle  au  nom  du  Ciel , fa  million  eft  dans 
fa  doétrine } mais  défiez-vous  de  ceux  qui  ca- 
lomnient les  Loix  3c  foufflenc  la  révolte , qui , 
fous  le  voile  du  zele  ôc  de  la  piété  , foulevanc 
les  Citoyens  contre  les  Citoyens , les  brebis  con- 
tre leurs  Pafteurs  , la  Nation  contre  la  Nation, 
l’Eglife  contre  l’Egîife , élevent  Autel  contre  Au- 
tel , 3c  ne  craignent  pas , pour  fatisfaire  dm- 
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juftes  prétentions , d’expofer  tout  à la  fois  ôc  l’E- 
tat Ôc  la  Religion. 

Miniftres  des  Autels , pourrions  - nous  jamais 
oublier  que  nous  fommes  les  Difciples  d’un  Dieu 
de  paix  , d’un  Dieu  dont  toutes  les  Loix  ne  ref- 
pirent  que  la  douceur  , l’humanité  , la  clémence , 
la  charité  ; la  charité  , vertu  plus  grande  que  la 
fui  (i)  , la  charité,  quifouffre  , qui  toléré , ôc  à qui 
les  plus  grands  facrifices  ne  coûtent  rien,  lorfqu’il 
eft  queftion  de  maintenir  la  concorde  ôc  l’union 
fraternelle , la  charité  qui  ne  trouble  point  la  paix  , 
qui  n’alarme  point  les  confciences  , la  charité  qui 
interdit  les  difputes  aux  Miniftres  de  l’Evangile, 
parce  que  les  difputes  aigriftent  (2),  & produis 
fent  » les  jaloufies  , les  débats , les  médifances  ôc 

les  mauvais  foupçons  «.  La  charité  enfin,  qui 
ne  cherche  que  Dieu  ôc  le  falut  de  âmes. 

On  vous  a rappellés , ôc  fans  doute  vous  n’a- 
vez pas  lu  fans  attendriftement  cette  conduite  ad- 
mirable des  Evêques  d’Afrique , qui  pour  le  bien 
de  la  paix  Ôc  pour  éviter  tout  fcandale  , propo- 
fereht  aux  Evêques  Donatiftes  de  partager  avec 
eux  leurs  fondions  , ou  de  les  leur  céder  entière- 
ment. j>  Nous  ne  fommes  pas  Evêques  pour  nous 


(1)  S.  Paul,  1er.  Epît.  aux  Corinthiens,  chap . 13.  v.  13. 

(2)  iere.  Epît.  à Timothée , chap.  vj.  verf.  3. 
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» difoic  fouvent  S.  Auguftin  , mais  pour  le  Peu~ 
35  pie  qui  nous  eft  confié  • aucun  facrifice  ne  doit 
33  donc  nous  être  pénible , quant  il  s’agit  de  fon 
» bonheur  8c  de  fon  falut 

Quel  exemple  touchant  nous  donne  S.  Chry- 
foftôme  , dans  une  ,occafion  , où  quelque  mécon- 
tentement pouvoir  être  permis  à un  Prélat  qui 
n’avoit  aucun  reproche  à fe  faire  ! Dépofiédé  de 
fon  Siège  par  l’injuftice  8c  d’un  maniéré  illégale  , 
8c  fur  le  point  de  partir  pour  l’exil , il  afiemble 
Olympiade  8c  plusieurs  faintes  femmes.  33  Ma  fin 
33  approche  , leur  dit-il  , j’ai  achevé  ma  carrière, 
33  8c  peut-être  ne  me  verrez-vous  plus.  Ce  que 
3>  je  vous  demande  , c’eft  que  votre  afteétion 
33  pour  l’Eglife  ne  fe  relâche  pas , 8c  que  quand 
33  quelqu’un  aura  été  ordonné  malgré  lui , & du 
33  confentement  de  tou s , vous  bailliez  la  tête  de- 
>9  vant  lui  comme  devant  moi  ; car  l’Eghfe  ne 
» peut  être  fans  Evêque  « (1). 

Cetoit  ainfi  que  parloient  & qu’agilïoient  les 
Auguftin  8c  les  Chryfoftome  dans  les  beaux 
jours  de  l’Eglife.  Mais  en  admirant  leur  dévoû- 
ment  fublime , leur  noble  défintérelfement , n’ou- 
blions pas  , N.  T.  C.  F.  , ce  que  la  charité  exige 


(1)  Pallad.  Dial.  In  vit.  B.  Çhryfoftomi.  Fleury.  Hijl . 
Eccléf,  tom.  5.  liv.  21. 
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de  nous  mêmes  (i).  BénilTons  ceux  qui  nous  per- 
sécutent , pardonnons  à ceux  qui  blafphemeront 
contre  nous  , comme  fi  nous  étions  le  rebut  du 
monde,  & ne  nous  permettons  d’autre  vengeance 
que  celle  du  Chrétien  (2)  4 celle  de  vaincre  le  mal 
far  le  bien.  Plaignons  , N.  T.  C.  F.  , ceux  qui 
font  égarés  par  un  faux  zele  , 8c  une  Religion 
peu  éclairée  } tendons  leur  des  bras  toujours  prêts 
à les  recevoir  comme  des  Chrétiens , comme  des 
freres.  Ne  les  éloignons  pas  fans  retour  , aimons 
à croire  qu’il  viendra  un  jour  où  les  haines  , 
les  rivalités  j les  relfentimens.  feront  dépofés  fur 
l’Autel  de  la  Patrie  , 8c  oubliés  dans  des  embraf- 
fcmens  fraternels.  Souvenons-nous  toujours  que 
Dieu  eft  le  Pere  commun  de  tous  les  hommes  , 
qu’il  fait  lever  fon  foleil  fut  le  jufte  , comme  fur 
l’injufte  , 8c  que  les  mortels  qui  ne  font  que  paf- 
fer  fur  la  terre  doivent  confacrer  cette  vie  d’un 
inftant,  ce  rapide  éclair  de  Fexiftence  3 à bénir  leur 
Pere  * 8c  à aimer  leurs  femblabies. 

Fermez  donc  avec  foin  votre  cœur  à tout  fenti- 
tîient  de  haine , N.  T.  C.  F.  pour  vous  livrer 
avec  fécurité  aux  plus  belles  efpérances , pour  jouir 
déjà  des  bienfaits  de  la  Conftitution  Françoife.  Vai- 

(1)  1.  Cor.  4.  v.  12.  1 j. 

(1)  Noli  vincï a malo  sJed  vince  inbono  malum.  Rom.  ii. 
verf.  20.  21. 
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Bernent  chercheroit  on  à vous  infpirer  Je  frivoles 
terreurs  , auxquelles  on  ne  croit  pas  foi- même. 
Ce  majeftueux  monument  s’élève  avec  rapidité 
malgré  les  orages  formés  pour  l’anéantir.  Bientôt 
le  faîte  va  couronner  l’édifice,  & le  vaifleau  de 
l’Etat  long-tems  le  jouet  des  flots  & des  vents:* 
s’avance  vers  le  port  avec  une  fierté  imposante  qui 
brave  & déconcerte  les  efforts  de  tous  nos  ennemis* 
Egaux  aux  yeux  de  la  Loi , comme  aux  yeux  de 
TErernel , les  François  n’ont  plus  d’autres  diftinc- 
tions  , que  celle  des  talens  , des  lumières  & des 
.vertus.  Elevés  au  deflus  de  vous -mêmes  par  l’en- 
thoufiafme  de  la  liberté , annoblis  par  des  loix  qui 
font  i’expreflion  de  la  volonté  générale , par  des 
loix  qui  ne  feront  plus  muettes  devant  la  faveur  8c 
le  crédit , animés  par  la  vue  d’une  force  Nationale,1 
telle  qu’aucun  État  de  l’Europe  11e  peut  l’égaler  , 
vous  ne  devez  avoir  que  des  fentimens  généreux 
& pacifiques  -}  armes  pour  défendre  la  liberté  que 
vous  avez  conquife,  fi  vous  n’avez  point  de  rivaux 
à craindre , ni  plus  d’obftacles  à furmonter , vous 
devez  vous  rappeller  auflï quelle  n’a  point  de  plus 
mortelle  ennemie  que  la  licence  qui  la  calomnie* 
& finit  tôt  ou  tard  par  l’anéantir,  qu’en  vain  vous 
avez  fecoué  le  joug  duDefpotifme,  fi  vous  reftez 
efclaves  de  vos  pallions , que  l’empire  des  loix 
doit  être  plus  refpe&é  que  celui  des  Rois,  & que  le 
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régime  d\m  Peuplé  libre  qui  doit  être  mais  > féve- 
xe.,  ami  des  mœurs  * s ’accommoderoit  mal  de  la 
«frivolité  , de  la  molleffe  , des  excès  d'un  Peuple 
corrompu. 

Pour  vous,  nos  chers  & dignes  coopérateurs  , 
45U1  , par  votre  foumiflioiï  patriotique  & chré- 
tienne , avez  déclaré  quaprès  la  Loi  de  Dieù  , 
tien  n’eft  au  - delîus  de  la  Loi  de  l’Etat  , unif- 
fez  - vous  à nous  de  cœur'  de  d’efprit , prêtez- 
-nous  votre  fecours  dans  la  route  où  nous  appelle 
la  Providence , rappelez -nous  l’exemple  des  faints 
•Prélats  qui  ont  fait  bénir  le  nom  de  Jefus-Chrift  , 
ôc  fur-tout  celui  de  ce  Pafteur  refpe&able  que 
«Nîmes  compte  au  rang  de  fes  Bienfaiteurs  , Prêtre 
animé  d’une  piété  tendre  & éclairée  , Prélat  - Ci- 
toyen, élevé  a l’Epifcopat  par  fes  vertus  &.fes  talens 
jSc.nou  par  les  titres  de  fes  ancêtres , rempli  touc- 
àda-fdis  de. zèle  & de  tolérance  , tempérant  les 
fureurs  de  la  perfé'cutkm  de  les  excès  du  defpo- 
iifme  ,:de  Fléchier  , en  un  mot  , dont  vos  murs 
.jQ.nc  dû  conferver  une  mémoire  attendrifTante. 
Donnons  aux  Fidèles  confiés  à nos  foins , l’exemple 
4e  la  paix  de  de  la  concorde  fraternelle.  Eccc 
quàm  bonum  & quàm  jucundum  habitare  fratrés  in 
unum  (1).  Les  fentimens  font  divifés,  lésâmes  font 


un  , 

aigries  : rapprochons  les  uns  , adoucirons  les  an- 
tres 'y  verfons  l’huile  & te  vin  fur  les  playes , fans 
diftinétion  de  Juif  ou  de  Samaritain  • portons 
par-tout  la  confolation  & la  confiance , hayons 
tout  à tous , patiens , indulgens  pour  les  antre*, 
féverespour  nous-mêmes,  & réunifions  nos  effprts 
pour  juftifier  le  choix  de  nos  freres , en  gagnant 
autant  dames  pour  le  Ciel , que  de  citoyens  pour 
la  patrie  , autant  d’amis  à la  Religion  , que  de 
défenfeurs  à la  plus  belle  Conftitution  que  les 
hommes  ayent  encore  eue  fur  la  terre. 

Sera  la  préfente  Lettre  adrefiée  à toutes  les 
Paroifies  du  Diocèfe,  pour  y être  lue  au  Prône 
de  la  Grand’Mefle  le  Dimanche  qui  fuivra  immé- 
diatement fa  réception. 

Donne  a Paris , le  vingtième  jour  d’Avril 
mil  fept  cent  quatre  - vingt  - onze. 

Signé  ^ J.B.  DUMOUCHEL, Evêque  du 
Département  du  Gard. 
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LE  T T R E 

De  Communion  écrite  an  Pape  j par  M,  VEvéqut 
du  Département  du  Gard;  fuiyant  V Article  g y 
du  titre  2 * de  la  Conftitution  civile  du  Clergé. 


Beatifllme  Pater  ; Très-saint  Pere  f 


Cum  liberis  Elec - Élevé  au  Siège  Épifco- 
làrum  Diœcefeos  Ne»  pal  du  Département  du 
maufenjis  ( hodie  Dé-  Gard,  par  la  voix  du  pou- 
part  e ment  du  Gard  ) pie , j ’aurois  cru  défobéir 
JuffraSlLS  a(t  lP forum  a la  voix  de  Dieu  même , 
Sedem  Epifcopalem  que  de  ne  pas  répondre  à la 
provenus  fuerim  3 po-  confiance  donc  j’ai  été  ho- 
puli  voci  9 quafemper  noré,  Ma  foumifTion  aux 
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Loîx  décrétées  par  I’AfTem-  fuit  vox  Del  flatim 
blée  Nationale , 8c  accep-  obfequendum  ratus  y 
tées  par  le  Roi , le  refpeéfc  tantum  onus  nullâ  ex 
que  m’infpirent  vos  vertus  parte  à me  detraclari 
8c  la  dignité  dont  vous  pojfe  exiftimavi.Nunc 
êtes  revêtu , me  font  main-  pro  meâ  erga  Leges  air 
tenant  un  devoir  de  vous  univerfo  Gentis  Con- 
tents , pour  vous  in  for-  ventu  décrétas  Re- 
met que  j’ai  reçu  l’Inftitu-  gifque  Chnflianïffimî 
tion  canonique  & la  Con-  acceptatione  fancitas 
iecration  fuivant  les  for-  interner atâ  fîde  3 & eâ 
mes  prefcrices , que  mon  quam  erga  te  fummo 
intention  eft  de  demeurer  honore  ac  fummis  vir- 
'conftamment  & invaria-  tutibus  ornatum  pr& 
blement  attaché  à l’Eglife  me  fero  reverentiâ  j 
Catholique  , Apoftoiique  nihil  mihifanclius  ejje 
8c  Romaine  , 8c  au  faint  potejl  ^ quàm  ut  te 
Siège  , que  vous  occupez  , monitum  faciara  , me 
de  n’avoir  avec  vous  qu’u-  canonice  infiitutum  ^ 
ne  même  Foi , une  même  neenon  rite  confecra- 
Communion , 8c  d’être  tou-  tum  Catholicdt  j Â- 
jours  uni  de  cœur  8c  d’ef-  poftolica  ^ Romans, - 
prit  avec  votre  perfonne  , que  Sedi  addiclum 
dans  laquelle  je  reconnois  tecum  his  in  terris 
& ne  céderai  de  reconnoî-  primo  Chrifti  Domi- 
ne le  premier  Vicaire  de  ni  noflri  Vicario  y 
Jefus-Chrift  fur  la  terre  , primo  univerfalis  Ec - 
8c  le  premier  Pafteur  de  clefis  j ac  vero  Pétri 
fon  Eglife,  comme  fuccef-  fuccejjore  unam  eam - 
feur  de  faint  Pierre.  Je  vous  demque  Communio- 
prie5  très-Saint  Pere,  d’unir  nem  , Fidem  unam 
vos  vœux  aux  miens  auprès  profiteri  > ac  femper 
de  norre  Seigneur  , pour  profeffurum  : proin - 
qu’il  daigne  verfer  l’abon-  deque  a ro  ut  ferven- 
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dance  de  Tes  dons  fur  riioî. 


tijfttnarum precum  au • 
xïlio  eurndem  Deum 
orrinipotentem  mihi  & 
huïcy  adquod  ajfump- 
tus  fum  j operi  faven - 
tem  ac  benignum  effî- 
cias. 

Beatitudini  tuæ  ot>- 
fequentitfimus  de* 
votiffimufque  in 
Chrifto  confervus, 
f J.B.  DÜMOÜCHEL. 


ôc  bénir  i oeuvre  a laquelle 
je  fuis  appelle. 

• , »îv‘V  Ir.j  f fit  i . 3 J 

Sainteté  3. 

Le  plus  refpeclueux  <$• 
le  plus  dévoué  Servi- 
teur & Coopérateur  en 
Jesus-Chkist  j 

f J.  B.  DUMOUCHEL* 


Parijiis  die  vïgejimd  menjis  Aprilis  anno  Do- 
mini  millefimo  fcptingentejimo  nonagejimo-primo* 


